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par intérêt ; à celui- là , l 'amour instinctif qu i l 

ne cesse pas de porter à cette m ê m e vér i té 

que, peu t -ê t re , i l combat par erreur ; aux 

uns comme aux autres, imposant l 'obl iga

tion de fournir, par leur é te rne l l e contra

diction, la meilleure preuve que cette parole 

n'est pas de la terre et ne vient pas des hom

mes, mais qu'elle vient du ciel et qu'elle des

cend de Dieu : Signum cui contradicetur. I I I 

L ' Œ U V R E 



Posui vos ut eatis et fructum afferatit 
et fruttus vester maneat. 

Je vous ai placés , afin que vous marchiez 
et que vous portiez du fruit et que votre 
fruit demeure. (S. J , xv.16.) 

Nous avons successivement é tud ié , dans le 
Bienheureux Grignion de Montfort, l 'homme, 
puis l a parole ; l 'homme, dans sa double 
physionomie naturelle et surnaturelle ; la pa
role, dans ses ressorts secrets et ses luttes 
triomphantes. Reste l 'œuvre . 

Cette œ u v r e , quelle est-elle ? — C'est une 
œ u v r e , où nous retrouvons de nouveau l a 
force, et, cette fois, l a force s'accusant à son 
plus haut d e g r é , à savoir, l ' immuable r é s i s 
tance qui la met à l ' é p r e u v e du temps. 

E n deux mots, dans l a portion de l 'Egl i se 
o ù i l l u i a é té d o n n é de travail ler, Montfort a 
ressusc i t é l a F o i et s a u v é l 'Amour . 

5. 
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A u moment où paraissait Montfort, le siècle 
de Louis X I V se couchait, avec son R o i , dans 
une gloire incontes tée , mais dont la froide 
lumière , c o n c e n t r é e à peu p r è s exclusivement 
sur les sommets d e l à soc ié té , n'avait g u è r e pé
nét ré les masses et dont le prestige, sans r iva l , 
à l ' ex tér ieur , pour le renom de la France, 
avait, s o m m é toute, peu fait pour le bonheur 
intime des França i s ; siècle é t r a n g e , m é l a n g e 
bizarre d 'é léments disparates, où, dans les let
tres et les arts, le christianisme de l ' idée se 
voile dans le paganisme de la forme, et où , en 
mat ière de doctrine et m ô m e de morale, la 
r ig idi té des principes s'allie à la plus d é p l o r a 
ble facilité pour les m œ u r s ; époque , par con
séquent , dont on peut dire, scion les aspects 
et avec une égale vér i t é , tout le bien.ou tout 
le mal qu'on voudra, mais qui , à coup sû r , ne 
saurait échapper au reproche d'avoir rendu im
m é d i a t e m e n t possibles, après Corneil le, V o l 
taire ; après Pascal, Rousseau ; ap rès Bossuet 
et Féné lon , Diderot, d'Alembert et d 'Holbach ; 
après Louis X I V , Louis X V ; après le dix-sep
tième siècle enfin, dont la grandeur, en défini-
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tif, n'est pas en cause, ce triste d ix-hui t i ème 

siècle , « table d'un long festin qu 'un échafaud 

termine. » 

I l faut l ire les m é m o i r e s du temps pour se 

faire une idée du d e g r é d'ignorance, notam

ment d'ignorance religieuse, où était alors 

tombé le peuple des villes aussi bien que celui 

des campagnes, pour comprendre, par là 

m ê m e , ce que, dans ces mil ieux, était devenue 

la F o i . 

Non pas qu'elle fût é t e in te . E n fait de ger

mes, je n'en sache pas, dans l 'ordre de la na

ture, dont la vital i té puisse lu i ê t re opposée . 

Mais surtout quand la F o i a pos sédé , des s i è 

cles durant, l a m e baptisée d'un peuple, i l en 

est d'elle, alors, et mieux encore, comme de 

ces grains de b lé qu'on retrouvait n a g u è r e , 

dormant, depuis 4000 ans, dans les sépulcres 

scel lés des Pharaons, et qui , je tés à nouveau 

en terre, rendaient, à la s tupéfact ion des sa

vants, cent pour un ! 

Encore faut-il quelqu'un pour descendre au 

fond de ces tombeaux, y prendre ces germes 

ét , les r ep laçan t en pleine terre et en plein 
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soleil , leur rendre l ' en t iè re vertu de leur fécon

dité. 

Cette œ u v r e , ce fut, pour la Basse-Bretagne, 

celle des P P . L e Nobletz et Maunoir ; ce fut 

celle du P . de Montfort, pour l a V e n d é e et 

pour cette partie de l a Bretagne que nous oc

cupons, et qu i , trait d'union naturel entre les 

deux provinces, semble participer des qua l i t é s 

harmonieusement fondues de l 'une et de l 'au

tre. 

Les Missions, tel fut le moyen providentiel 

dont se servit Montfort, pour ra l lumer parmi 

nous le flambeau mourant de la F o i . 

P r épa ré , comme i l l 'était , pour ce genre 

spécial de min i s t è re , i l devait infailliblement y 

réuss i r , é tan t d o n n é surtout la sagesse avec 

laquelle i l en r ég la i t l 'ordonnance. 

A peine une paroisse avait-elle fait appel à 

son zèle ou — ce qui étai t le cas de beaucoup 

le plus f r équen t — à peine avait-elle enfin 

répondu à ses instantes sollicitations, qu 'on le 

voyait accourir. I l n 'é ta i t pas seul, mais, 

comme jadis saint Vincent Ferr ier , son grand 

modèle, dont nul n'a mieux fait revivre la co-
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lossale figure, i l é ta i t a c c o m p a g n é de toute 

une escorte de collaborateurs choisis par l u i , 

formés à son image et a n i m é s de son souffle, 

p r é d i c a t e u r s , confesseurs, ca téchis tes ; puis 

artistes, peintres, sculpteurs,architectes, ayant 

pour office de r é p a r e r les temples m a t é r i e l s , 

dont la ruine coïncidai t trop souvent avec 

celle des temples spirituels, les â m e s , à 

tout le moins d'édifier, au cours de la Mission, 

des monuments des t inés à en relever les c é 

r é m o n i e s ou à en p e r p é t u e r le souvenir. E t à 

peine c a m p é e , cette petite a r m é e , nourr ie , 

l o g é e , entretenue, comme disait Montfort, aux 

frais de la Providence, sans qu ' i l en coûtâ t un 

denier aux trop heureux pasteurs de ces 

temps, entrait en campagne ; elle p rêcha i t , 

confessait, dirigeait, ca téch isa i t , chantait, 

bâ t issa i t , travaillait l a pierre, le bois, les m é 

taux et, ma t i è re non moins rés i s t an te , les es

prits, les c œ u r s , les vo lon tés . Enfants et v ie i l 

lards, jeunes gens et jeunes filles, hommes et 

femmes, ouvriers et bourgeois, pauvres et 

infirmes, toutes les ca t égo r i e s , toutes les clas

ses, tous les é ta t s é ta ien t tour à tour convo-
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qiu's. r éun i s , entrepris, pour ê t r e l'objet de la 

m ê m e sollicitude et du m ê m e d é v o u e m e n t . 

C'était comme l'investissement, la mise en 

état de siège de la paroisse, suivie b ientôt de 

l'attaque m é t h o d i q u e et savante, au bénéfice 

d e l à Fo i qui , bon g r é ma l g r é , devait finir 

par rentrer dans son domaine reconquis. 

Et elle y rentrait en effet par tous les 

moyens et toutes les portes possibles, les yeux, 

les oreilles, l'esprit, le c œ u r , l ' imagination ; 

en un mot, par tous les sens du corps aussi 

bien que par toutes les facul tés de l ' â m e . 

Grâce tout d'abord à cette attachante mise 

en scène . toujours digne de nos saints mys t è r e s , 

où Montfort déployai t à l'aise son merveil leux 

génie d ' invention: bénéd ic t ions , c o n s é c r a 

tions, amendes honorables, r énova t ions , pro

cessions, plantations de croix, toutes ces céré

monies enfin qui parlent si fortement au 

peuple et lu i l ivrent, sous la forme la plus 

accessible, l 'enseignement parfois le plus 

abstrait. 

Grâce ensuite à l ' i r résis t ible parole du grand 
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apôt re dont, m a l g r é mes efforts, je n'ai pu 

vous donner hier qu'une bien pauvre idée ; 

parole telle que, pour l 'entendre, on laissait 

tout dans les fermes et dans les villages, et, 

qu ' ap rè s l 'avoir entendue, on se croyait suf

fisamment payé de la fatigue des plus longues 

marches et de l 'ennui des attentes les plus 

p r o l o n g é e s . 

Grâce encore aux cantiques du barde mis

sionnaire, compositions l i t térai res uniques en 

leur genre, comme sa parole; poésie rustique et 

quelque peu sauvage, parfois assez semblable à 

la b r u y è r e de nos landes bretonnes, comme 

elle, toujours mélanco l ique ; souvent gracieuse 

et m ê m e ravissante dans sa beau té sans apprê t ; 

plus souvent encore m â l e et rude dans ses 

strophes vibrantes, faites non pas de mots et 

d é p u r e harmonie,mais de dures vér i tés , mais 

de choses, comme dit Bossuet, pour ca rac té 

riser nos psaumes; chants pratiques, où tout 

est d'abord disposé pour instruire, avant de 

plaire, pour convaincre avant de toucher ; 

mais où , finalement, la lumiè re se fait chaleur; 

où la leçon s 'achève dans le sentiment ; l a m o -
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raie clans la pr ière et la foi dans l ' a m o u r 1 . 

Grâce encore à cet ensemble de conf ré r ies , 
de congréga t ions , d'associations pieuses, dont 
Montfort avait soin d'envelopper la paroisse, 
comme d'un immense r é s e a u , pour y p e r p é 
tuer son enseignement et offrir aux volontés 
chancelantes, après les e n t r a î n e m e n t s de pas
sage, un appui permanent. 

Grâce enfin à ces retours de Miss ion que le 
prudent Apôtre avait ins t i tués et qu i , les E x e r 
cices t e r m i n é s , le ramenaient, à un an d'inter
valle, dans la m ê m e paroisse, pour juger par 
l u i - m ê m e des fruits qu ' i ls avaient r appor t é s et 
au besoin pour en ressusciter les g r â c e s . 

Vous l'admettrez sans peine ; ap rès toute 
cette économie de moyens et de m e s u r e s , o ù 
l 'on ne sait qu'admirer le plus, de la sagesse 
ou du zèle, Montfort pouvait quitter, tran
qui l le , une paroisse ainsi évangé l i s ée . L a F o i 
y était pour longtemps r a l l u m é e . 

1. V o i r a la fin le cantique de l'Amende honorable, 
que nous empruntons à l 'ouvrage de M . Pauvert et 
qui r é s u m e assez bien le genre poét ique du saint 
missionnaire. 
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Mais , à l ' époque où travaillait Montfort, i l 

ne suffisait pas de ra l lumer la F o i . 

I l fallait sauver l 'Amour . 

Lentement, mais s û r e m e n t , grandissait en 

France une hé rés i e , qui faisait son chemin 

parmi nous, m e n a ç a n t si elle n 'é ta i t prompte-

m~nt a r r ê t é e , de tarir notre sève et de vicier 

le plus pur de notre sang. 

J 'ai n o m m é l ' hé rés i e du j a n s é n i s m e . Vous 

me pardonnerez si je m'attarde quelque peu à 

vous en parler. Dans la vie du Bienheureux, 

on la retrouve à chaque page. E l l e et l u i sont 

deux adversaires qu i , ardents à se combattre, 

ne se sont pas qu i t t é s d'un pas, du jour où ils 

se sont pour la p r e m i è r e fois r e n c o n t r é s , jus

q u ' à celui où la mort les a forcément s épa ré s . 

Ce qui carac té r i sa i t cette hé rés i e sournoise, 

c 'étai t le naturel avec lequel elle se p résen ta i t 

à l 'esprit ch ré t i en ; l'apparente logique dont 

elle se prévala i t ; l'abondante mesure de g r â c e s 

et de m é r i t e s , pu isée aux pures sources du 

sacrifice, dont elle se vantait de disposer au 

bénéfice de ses adeptes. 

E n réa l i t é , c 'é ta i t bien le c h e f - d ' œ u v r e de 

des Filles de la Ssgasse 
BIBLIOTHÈQUE 
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l'enfer, la consécra t ion m ê m e de son habi le té ; 
et, depuis le jour fatal, où sous le couvert de 
la science du bien, i l avait appor té à la terre 
la science du mal et ma té r i a l i sé l 'homme sous 
pré texte de le déifier, jamais Satan ne s 'é tai t 
mon t r é si Satan ! 

Songez donc. 

A u nom de la F o i , bannir l 'Espé rance ! 

A u nom de la Contri t ion, bannir la Char i t é ! 

A u nom du Respect, bannir l 'Amour ! 

A u nom de Dieu, é ca r t e r J é s u s - C h r i s t ! 

A u nom et par crainte de l'enfer, fermer à 

tout jamais les portes du c i e l ; c ' e s t -à -d i re , on 

définitif, au nom de la rel igion, d é t r u i r e la 

religion e l l e -même ! 

• Se peut-il plus riche idée ? 

On débu ta par la doctrine. 

On écrivi t force t r a i t é s , on publ ia maints 

ouvrages, bour ré s d 'é rudi t ion , où l 'erreur l a 

plus dangereuse se glissait sous la louange à 

outrance et la revendication é n e r g i q u e des 

grands attributs divins que personne ne con 

testait : l ' infaillibilité, l a sagesse, la puissance, 

la science, l ' immens i té , la justice — o h ! la 
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justice surtout! — et où une place si petite 

é ta i t faite à la b o n t é , qu'on avait peine à l a dé

couvrir . 

De la doctrine, on passa à la pratique; de la 

théor ie à l 'application. 

E t d'abord on visa les temples. 

Ne pouvant en r é t r éc i r les portiques, cons

truits à dessins si larges par les siècles aimants, 

on en couvrit du moins les murail les d'inscrip

tions terrifiantes, e m p r u n t é e s ou plutôt extor

quées à nos livres saints et plus propres^ en 

vider qu ' à en peupler l 'enceinte. 

Des temples, on s'en prit à l a Vie rge , à la 

douce figure de Marie. Dés i r eux d'en discré

diter le culte, on affecta de croire aux abus, on 

supposa des excès — on en aurait plutôt c r é é , 

pour le besoin de la cause,— on cria à l ' idolâ

trie, comptant bien envelopper, dans la r é p r e s 

sion, la dévot ion e l l e - m ê m e dans ce qu'elle 

avait de plus l ég i t ime et de plus tradit ionnel

lement c h r é t i e n . 

Après la V i e r g e , la Cro ix . A u lieudc laisserait 

d iv in Crucifié ses bras é t endus dans.toute leur 

largeur, pour embrasser, dans une immense 
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étre inte , l 'univers tout entier, on les contraignit 

de tracer dans les airs je ne sais quelle déses 

péran te perpendiculaire ou, si vous voulez, je 

ne sais quel inflexible angle aigu ; comme si 

Jésus , en remontant au c i e l , à la fin de sa car

rière ici-bas, y avait r e m p o r t é avec l u i tous ses 

pardons, ne laissant plus à l a terre qu'une i m 

placable justice ! 

Enf in des Croix, on osa s'attaquer au Taber

nacle l u i - m ê m e , au saint Ciboire, qui renferme 

les espèces consacrées de l ' A m o u r , et, sous 

pré texte de véné ra t ion , on y apposa le sceau 

de la terreur. Et c'est ainsi qu'on acheva d'iso

ler la personne sac rée de Notre-Seigneur, dans 

uncercle splendide d'hommages et d'honneurs, 

où r ien ne manquait que le battement d 'un 

c œ u r épr i s . 

Voyez-vousle pér i l que, dans sa sphè re , ava i t 

à conjurer Montfort? 

Voyez-vous l'affreux anachronisme ? le r ecu l 

de seize siècles dans le passé? la lo i de crainte 

renaissant vivace en ple in christianisme ? 

Voyez-vous les terribles c o n s é q u e n c e s ? 

Voyez-vous, à la place d'un J é s u s tendre et 
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accessible à tous, aux justes et aux pécheurs , 

surtout aux p é c h e u r s , voyez-vous, dis-je, un 

effrayant J é h o v a h qui , du haut de son Sinaï , 

foudroyé sans pit ié les humains éperdus ? 

Voyez-vous , par là m ê m e , p o u r adorateurs, 

dans le nouveau culte, non plus des amis, non 

plus des enfants libres et saintement fami

l iers , mais des esclaves tremblants, mais de 

pâles Juifs, mais des Pharisiens formalistes qui, 

dans l ' inextricable r é s e a u des otservances mé

t i cu leuses ,où ils se déba t ten t impuissants, n'ont 

plus qu'une p réoccupa t ion : ne pas voir la face 

de Dieu , de crainte de mour i r? 

Voyez-vous, par conséquen t et pour en finir, 

l 'absolue nécess i té , pour l 'Eg l i se , d'appeler 

toutes ses forces vives au secours de l 'Amour 

aux abois? 

A u point de vue doctr inal , ce n 'é ta i t plus à 

faire. 

L'oracle infaillible de Pierre avait p a r l é , et 

sa parole avait é té un foudroyant a n a t h è m e . 

Mais , dans une h é r é s i e , ce qui est plus redou

table parfois que l 'erreur ma té r i e l l e qu'elle 

enseigne, c'est la tendance qu'elle accuse, c'est 
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l'esprit m ê m e de cette hérésie qui l u i a d o n n é 

naissance, qui survit à sa condamnation, et dont 

on peut sentir partout les d é s a s t r e u x effets, 

sans le saisir l u i - m ê m e dans sa substance. 

C'était pa r t i cu l i è rement le cas du j a n s é n i s m e , 

l 'hérésie la plus subtile qu'on eût jamais vue. 

11 fallait donc combattre son esprit, comme se 

combattent les esprits, c 'es t -à-d i re en lu i en 

opposant un autre, d i a m é t r a l e m e n t contraire et 

solennellement affirmé. 

Notre-Seigneur y pourvut, dans cette appa

rition de Paray-le-Monial , dont les â m e s re l i 

gieuses sonderont longtemps, dans leurs médi

tations, les mys té r ieux a b î m e s . 

Jamais peu t -ê t re , depuis la venue do J é s u s 

au monde dans son Incarnation, l'esprit de la 

religion nouvelle n'avait é té plus clairement 

rappelé , ni plus solennellement accusé . 

C'était bien l 'Amour l u i - m ê m e , qui se r é v é 

lait à nouveau, sous la forme de ses trois prin

cipaux emblèmes : le C œ u r , la Croix , l a 

Vierge ! 

Le Cœur , dont le nom dit l ' A m o u r et que 

Jésus découvra i t dans sa poitrine e m b r a s é e . 
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L a Croix , instrument béni du plus grand 

des sacrifices, au service du plus grand des 

amours et qui surmontait ce C œ u r où elle plon

geait ses racines. 

L a Vierge enfin, ap rè s J é s u s , le plus beau 

t é m o i g n a g e de l 'amour de Dieu pour les hom

mes; la Vierge r e p r é s e n t é e là , dans la per

sonne de cette humble Marguerite-Marie, qui , 

à l a m a n i è r e d'une servante, rappelait trois 

fois sa maitres.se et par l 'Ordre auquel elle ap

partenait et par le nom qu'elle portait et sur

tout par l'ardent amour qu'elle l u i avait v o u é 

et qu'elle ne cessait de lu i prouver, r éc i t an t 

chaque jour son Rosaire et baisant l a terre 

à chacun des A r e . Admirable enseignement, 

pour nous, maintenant si lumineux, mais 

dont bien peu alors é ta ient capables d'embras

ser la syn thèse doctrinale et,moins encore,d'en 

dédu i r e les conséquences morales! 

Ce sera l 'é ternel honneur de Montfort d'en 

avoir r e ç u , parmi les premiers, l ' intuition et 

d'en avoir^ d'une main ferme et sans retard, 

app l iqué les conclusions. 

L ' au to r i t é s u p r ê m e du successeur de Pierre 
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l'avait déjà fixé sur le b u t a donner à sa vie et 

aux énergies divines qui la travaillaient. L ' a p 

parition de Paray- le-Monial l ' instruira de plus 

sur les moyens à prendre, pour atteindre le but 

et féconder les é n e r g i e s . 

L a triple dévot ion au S a c r é - C œ u r , à la Cro ix , 

à la Vierge Marie, sera donc la forme de son 

apostolat, le t h è m e de tous ses discours, l ' ins 

piratrice de toutes ses œ u v r e s . A u s s i , quand 

après avoir évangél i sé une paroisse, i l peut se 

rendre à l u i - m ê m e le t é m o i g n a g e qu ' i l y laisse 

le Sac ré -Cœur a d o r é , la Cro ix v é n é r é e , l a 

Vierge a imée , i l la quitte content, certain de 

la voir p e r s é v é r e r . 

Le S a c r é - C œ u r ! i l l u i a dédié les plus beaux 

de ses cantiques, et l 'Egl ise a rendu à son ser

viteur un juste hommage,en introduisant dans 

les litanies qu'elle l u i a consac rée s , cettebelle 

invocation : Bienheureux P è r e de Montfort, 

chantre du S a c r é - C œ u r , priez pour nous ! 

L a Croix ! inutile de redire le culte qu ' i l l u i 

avait v o u é . I l en avait, à la lettre, la sainte 

folie. I l la voulait voir partout, au carrefour 

des rues, au bord des chemins, à l ' en t r ée et 

dans l ' i n t é r i eu r des habitations, au cou, sur le 
c œ u r et jusque sur les v ê t e m e n t s des chré t iens . 
I l ne comprenait pas une Mission, sans qu'une 
plantation de Cro ix v în t la clore et en consa
crer la m é m o i r e . E t quel royal triomphe i l 
lu i m é n a g e a i t alors ! Quelle procession ! Quel 
l i t d'honneur ! Quels chants embrasés ! Quel 
discours insp i r é s ! Mais c 'é ta i t surtout le C a l 
vaire qu i l l u i fallait non seulement beau, mais 
splendide ! Auss i , quand le terrain ne lu i 
offrait pas un p iédes ta l naturel assez é levé , i l 
n 'hés i ta i t pas à en dresser un , artificiel et g i 
gantesque, comme à P o n t c h â t e a u ! 

L a Vie rge enfin ! Vous savez comme i l en a 
p a r l é , c h a n t é , écr i t . Lisez , par exemple, son 
t ra i té de la Vraie Dévotion. Jamais, depuis 
saint Bernard, la langue humaine n 'a t r o u v é , à 
la louange de Marie , d'accents plus é l e v é s , 
plus embrasés et plus doux. 

« Seigneur J é s u s , s 'écr iai t - i l souvent, don
nez, oh ! donnez des enfants à votre Mère ou 
laissez-moi mouri r ! » 

Vous savez, aussi, sous quelle forme à peu 
près exclusive, i l aimait à ramener l a dévot ion 
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qu ' i l lui consacrait, la forme, en apparence, si 
humble, en réal i té si profonde du Rosaire. De
puis les jours de saint Dominique, son fonda
teur, et du Bienheureux A l a i n d e l à Roche, son 
restaurateur, le Rosaire n 'a pas vu d 'apôt re plus 
convaincu, plus en t r a înan t et plus heureuse
ment r é c o m p e n s é ' . I l l'atteste l u i -même dans 
son pittoresque langage. « Jamais p é c h e u r ne 
m'a rés is té , quand j ' a i pu l u i mettre la main 
au collet avec mon Rosaire. » 

C'est que, dans le Rosaire compris et prat i 
qué dans son esprit i n t ég ra l , c ' e s t - à -d i r e dans 
la série en t re lacée des p r i è re s et des m y s t è r e s 
qui le constituent, le Bienheureux voyait abso
lument tout. P a r a l l è l e m e n t à la vie de Marie , 
la vie de J é s u s , qui en est le principe, le mo
dèle et la fin. A côté de la Cro ix que le R é 
dempteur a por tée sur ses épau les et sur l a 
quelle i l a été c loué, la Croix invisible que la 
Corédemptr ice a p o r t é e dans son â m e et qui 

1. Voilà le Père au grand chapelet, disaient les 
paysans quand ils le voyaient arriver, é g r e n a n t son 
Rosaire, ou quand i ls l'entendaient en expl iquer , d u 
haut d e l à chaire, les touchants m y s t è r e s . 
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n'a ce s sé de l 'ensanglanter. A côté enfin du 
C œ u r sac ré du F i l s , le c œ u r auguste de la 
Mère qui en a r é p e r c u t é tous les battements. 

Voilà donc sous quelle forme le Bienheu
reux de Montfort p r êcha i t l a dévo t ion à la Très 
Sainte Vierge, ap rè s celles du S a c r é - C œ u r et 
de la Croix . 

E t soucieux de ne pas s épa re r ce que Dieu a 
un i , i l s'attachait à rapprocher autant que pos
sible ces trois dévotions jusque dans la r e p r é 
sentation matér ie l le de leurs e m b l è m e s con
sac ré s . 

Les croix q u ' i l é leva i t , i l les semait assez 

habituellement, dans toutes leurs dimensions, 

de c œ u r s enf lammés et, à leurs pieds, n 'ou

bliait jamais de faire figurer l 'image de Marie , 

debout, dans l ' immens i t é de sa douleur. Pa r 

fois m ê m e , quand le d é v e l o p p e m e n t du terrain 

s'y prê ta i t , comme à P o n t c h â t e a u , i l se plaisait 

à d é r o u l e r autour de son Calvaire et des scènes 

de la Passion, la cha îne de fer d'un immense 

Rosaire . Grandiose et symbolique idée qui 

nous montrait le double et m y s t é r i e u x chemin 

de la Croix et du Rosaire, du F i l s et de la Mère , 



100 L ' O E U V R E . 

partant dû m ê m e point, se déve loppan t paral

lè lement à travers les m ê m e s douloureuses 

stations, et aboutissant finalement au m ê m e 

but: le Salut par le Sacrifice et l a Glorification 

par la Rédempt ion ! 

I l a fait plus encore que de consacrer, dans 

des e m b l è m e s maté r i e l s , le souvenir de sa t r i 

ple dévotion. Inconsciemment, je le veux bien, 

mais non moins r é e l l e m e n t , i l l 'a g r a v é dans 

des e m b l è m e s vivants. Car enfin, mes F r è r e s , 

vous ne me défendrez pas de voir quelque 

chose qui ressemble à la personnification du 

C œ u r , de la Cro ix et de la Vie rge , c ' e s t -à -d i re 

de la P u r e t é , de la P é n i t e n c e et de l ' A m o u r , 

dans les deux c o n g r é g a t i o n s qu ' i l a directe

ment et personnellement fondées et qui sont 

sorties du fond m ê m e de son â m e ; dans ces 

humbles S œ u r s de la Sagesse, que vous voyez, 

toujours gaies et souriantes, traverser vos rues 

pour aller à l 'école et à l 'hospice, s ' incliner 

sur les deux faiblesses e x t r ê m e s de la vie : 

l'enfant et le viei l lard pauvre; et dans ces i n 

t rép ides Missionnaires de Marie, qui s'en vont 

en tous l ieux, par delà m ê m e les Océans , por-
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ter, avec la Cro ix de leur Maî t re , la flamme de 

leur d é v o u e m e n t ! 

E t maintenant, pour tout terminer, i l est 

temps de r é p o n d r e à la de rn iè re question que 

nous nous sommes posée . 

Dépu té spéc ia l emen t par le Saint-Siège pour 

combattre, en France, le j a n s é n i s m e ; ayant, 

dans ce but, mis en honneur l a triple Dévotion 

que l u i suggé ra i t l 'apparition de Paray-le-Mo

nia l , Montfort a- t- i l r éuss i ? Son œ u v r e a-t-elle 

franchi le cercle t rès é t roi t de la durée , dans 

lequel le temps a enfermé sa vie? E n d'autres 

termes, ap rès avoir, comme nous l'avons vu , 

ressusc i t é la F o i , a-t-il s a u v é l 'Amour au sein 

des populations qu ' i l a évangél isées ? 

Nous sommes à l'aise pour r é p o n d r e , car ce 

n'est pas nous, c'est l 'histoire qui r é p o n d pour 

nous. 

Tandis que, dans les autres con t rées de la 

France, le j a n s é n i s m e , sans avoir raison de 

l 'antique F o i , g r âce à cette vitalité dont je vous 

parlais au débu t , ne laissait pas d'en paralyser 

s i n g u l i è r e m e n t l 'expansion et surtout l ' e m p ê 

chait absolument de s ' épanoui r en amour et en 
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œuvres d é v i e ; dans les provinces de l'Ouest, 

cultivées par la parole du Bienheureux, la foi 

conservait intactes ses qual i tés de force et de 

fécondité; elle faisait de nos pè re s un peuple 

de chrét iens robustes, à la p ié té franche et ou

verte, aux m œ u r s primit ives, simples et pures, 

capable enfin des beaux enthousiasmes et des 

géné reux e n t r a î n e m e n t s . 

Le monde é tonné devait en voir b ien tô t une 

preuve immortelle. 

Quand le d ix-hui t i ème siècle, sur le point 

d'expirer, dans sa longue torpeur, fut brusque* 

ment réveil lé par l a crise révo lu t ionna i re , la 

Vendée —-et, sous ce nom historique, je com

prends, i l va sans dire, ce sol breton que nous 

foidons — la V e n d é e se leva , tout e n t i è r e , 

comme un seul homme, pour la défense de ses 

autels et de ses foyers, de sa foi et de son droit. 

Et , d'un bout à l'autre du pays, du Marais au 

Bocage et du Bocage à la lande bretonne, re

tentit le cri de guerre des Macchabées : « Jeunes 

gens, levez-vous dans votre force et armez-vous 

pour la lutte, parce qu ' i l est meil leur pour nous 

de mouri r sur le champ de bataille que de voir 

les maux de notre nation et des saints 4 . » 

Or, à ce moment m ê m e , que faisait le reste 

de la France ? 

L e reste de la France, en proie au pire des 

r é g i m e s , le r é g i m e de la Terreur, ne savait 

que mourir ; non sans courage, je le veux bien ; 

avec fierté m ê m e , je suis heureux de le procla

mer. Mais enfin, s ' i l est déjà beau de mourir 

a ins i , i l l'est mil le fois plus de mourir , en défen

dant sa vie, quand un in té rê t impersonnel en 

dépend . Ce n'est pasredouter la mort que d'aller 

la chercher sur un champ de bataille, au l ieu 

de l'attendre, le front serein, au fond de sa 

demeure ou sur la plate-forme d'un échafaud ; 

c'est la braver au contraire ; c'est lu i disputer 

pied à pied ce qu'elle n 'a pas le droit de nous 

ravir ; c'est jeter à la tyrannie une protestation 

s u p r ê m e , la protestation de la r é s i s t ance , qui 

la soufflette dans son triomphe ; c'est semer 

1. Et ait Judas : A c c i n g i m i n i et cs'ote fllii potentes 
et estote parati i n mane, quoniam melius est nos 
mor i in bello, quam videre mala gentis nostra et 
sanctorum. • (I M A C C H A B . , 3-58.) 
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pour l'avenir des germes de victoire ; c'est déjà, 
du fond de sa défai te , dicter à son vainqueur 
des conditions que, tôt ou tard et plus tôt que 
plus tard, i l sera contraint de signer î Voilà ce 
que fit cette magnanime c o n t r é e , dont nous 
sommes si justement fiers de faire partie, et 
qu i , dans le Baptême de son noble sang, a reçu 
ce nom qui l ' incarne et dira sa gloire aux siè
cles reculés : la Vendée militaire ! 

Et pour que le monde vit bien que ces g é a n t s , 
comme les appelait un homme, qui se connais
sait en hommes, é ta ient bien les fils l ég i t imes 
des chré t i ens , formés par Montfort. et tenaient, 
en droite ligne, de l u i , leur hé ro ïque vaillance 
et les saintes exaltations de leur F o i , c 'é ta ient 
b s cantiques de Montfort qu' i ls entonnaient, 
comme hymnes de guerre, pour marcher au 
combat ; c 'étai t le Rosaire de Montfort qu'ils 
portaient, suspendu à leur ceinture et qu' i ls 
réc i ta ient avant la bataille ; c 'était enfin le 
C œ u r et la Croix sacrés , si souvent c h a n t é s 
par Montfort, dont ils portaient l ' image v i s i 
blement a t tachée sur leurs poitrines, pour en 
activer les battements. 
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E t quand, à un siècle de là, devant l'auguste 

t r ibunal qui proclame les saints, un fils de 

saint Dominique se lèvera , sollicitant, pour son 

frère du Tiers-Ordre et l ' apôt re du Rosaire, les 

honneurs de la Béat if icat ion, i l dira que 

« Montfort a bien m é r i t é de l 'Égl ise , pour 

avoir p r é p a r é au sein de la France, un peuple 

parfait et des enfants qu i , dignes hér i t i e r s de 

leurs pè re s , ont, dans les jours mauvais, sou

tenu la pié té et rés is té h é r o ï q u e m e n t , j u s q u ' à 

la mort , pour leurs autels et leurs foyers ! » 

Honneur donc à la V e n d é e ! Mais plus en

core honneur à Montfort qui a fait la V e n d é e ! 

O u p lu tô t , immense a s s e m b l é e qui m 'écoutez , 

joignez-vous à moi pour rendre honneur et 

gloire à N . - S . Jé sus -Chr i s t i c i p r é sen t , qui 

seul a fait Montfort et l a V e n d é e ! 

J 'ai fini, mes F r è r e s ; mais je ne saurais des

cendre de chaire, sans vous prier de suppléer , 

par la fidélité de vos souvenirs, aux lacunes 

de mes discours. J 'ai l a conscience en effet, 

au terme de ces trois jours , pendant lesquels 

je vous ai si longuement entretenus du Bien

heureux, de vous en avoir dit, somme toute, 
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fort peu de chose. Que voulez-vous ? C'est le-

propre de la vie des saints d ' éc raser , par une 

fécondité qui touche à l ' inf in i , ceux qui ont 

reçu le pér i l leux honneur d'en parler. 

Mes F r è r e s ; un jour , le Bienheureux, t ra 

versant notre diocèse, passait non lo in de l a 

petite vil le de Val le t où , n a g u è r e i l avait d o n n é 

les exercices de la Mission. Instamment s o l l i 

cité de s'y a r r ê t e r , comme i l avait coutume de 

le faire dans toute paroisse qu ' i l avait une pre

mière fois évangé l i s ée , i l s'y refusa obs t iné 

ment. « N o n , dit i l , je ne retournerai point 

parmi eux. Ils ont a b a n d o n n é mon Rosaire. » 

Grande leçon qu ' i l nous faut m é d i t e r et em

porter comme le souvenir pratique de ces belles 

fêtes ! Seulement appliquons-la, non pas u n i 

quement au Rosaire, mais encore au S a c r é -

Coeur et à l a Croix , puisque le Bienheureux 

n'a jamais séparé ces trois dévot ions . 

Notre époque offre avec celle de Gr ign ion 

de Montfort, notamment au point de vue des 

périls que la Fo i peut avoir à courir, plus d'une 

analogie qu ' i l serait aisé de relever. E h bien, 

si nous voulons, pour faire face aux m ê m e s 
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difficultés, que l 'esprit du Bienheureux re

vienne ou plutôt continue de demeurer vivant 

parmi nous, restons fidèles à ses enseigne

ments e t à ses pratiques; restons fidèles au 

Rosai re , réc i té , comme i l le voulait, c 'es t -à-

d i re a v a n t tout en famille ; restons fidèles à la 

Cro ix , h o n o r é e , comme i l le voulait, c ' es t -à -

dire par la mortification, dans la mesure tout 

au moins que nous demandent les lois de 

l 'Égl ise ; restons fidèles enfin au Sac ré -Cœur , 

a d o r é , comme i l le voulait, c 'es t -à-dire non 

p a s seulement p a r d e s sentiments é m u s , mais 

par l ' h o m m a g e e f f e c t i f de tous nos amours, 

dans la consécra t ion sans cesse r enouve l ée de 

tout notre ê t re ! 

E t , alors, croyez-le bien, l 'esprit du pè re 

T e s t e r a p r é s e n t a u mi l i eu d e s e s e n f a n t s , pour 

leur inspirer , q u o i q u ' i l arr ive, c o m m e par le 

pa s sé , des choses dignes d'eux, dignes de l u i , 

dignes des a ïeux et surtout dignes de D i e u ' 

— A i n s i so i t - i l . 
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